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à la  Nohlefe  d 'villes  àe 
*Bourgongne , tenans  le 
paTty  de  la  feinte 
Vnion» 

E s s tEV  R s ic croy  qüe ceux 
d’entre  vous  qui  ont  participe 
aux  plus  priués  confeils  des 
chefs  de  la  def-  Vniô  des  bons 

François, rt’dferôyent  auec  V e- 
rité  affermer  ce  que  plufieurs  oüt  ofe  pu- 
blier pat  efeript , que  les  foules  & ppprel- 
fions  du  peuple, ou  le  feruét  zele  que  vous 
à la  Religion  Catholique  Apo- 


^4 

a rcfmoigné, tant  par  eicript,qu’a  1^ 
ycuède  tous  les  plus  grands  de  la  France, 
Içzcle  de  la  religion  aiioir  efté  plus  grand 
ôc  rare,qu’en  autre  Monarque  du  mondes 
Sc  qu’en  vous  plaignat  de  quelques  gout- 
tières , que  par  extraordinaires  ex^dions, 
de  mauuais  mefnage  de  fes  jfinaricès,  ilau- 
roit  caufé  en  cefi:  Eftat.  Voz  félons  de  re- 
belles defportemcns,vous  cdnuaincroycc 
de  Tauoir  miné  de  fapé  par  le  pied,  pour  le 
réduire  au  dernier  période  de  fa  ruine:  car 
au  liciï  de  diminuer  les  foulles  du  peuple, 
vous  les  auez  plus  que  redoublées.  C^el 
aduantage  donc  ou  foulas  luy  ont  apporté 
voz  furieux  mouuemens  > pour  faire  croi-, 
X0  qu'ils  ayent  efté  caufes, pour  pourueôir 
auxdefordres  de  fes  foulles  de  oppreiîiôs^’ 
Auftî  ceux  qui  en  penfent  mieux  eilre’ 
efclarcis , en  raportenc  la  fource , au  deiîr 
que  le  Duc  de  Mayenne  a eu  de  venger 
la  iufte  punition  que  fa  Majefté  ordonna 
eftre  iaide  a Bloy  s,  de  la  rébellion  de  félon - 
nie  des  Duc  de  Cardinal  de  Guyfe  fes  frè- 
res, mais  ils  fe trompent, parce  quefor- 
gucii  duDuc  deGuife,luy  ayât  tellement  -- 
enflé  le  courage , qu'il  ne  vouloir  plus  de 
fupeneurny  de  pareil,  auoit  tellement  al- 
téré leur  bouno  intelligence , qifau  para- 


üant  fon  trefpas  ^ le  Duc  de  Mayenne  ne 
chcrchoit  que  de  ronipve  auec  iuy  ^ pour 
r’entrer  aux  bonnes  grâces  duRoy,auque 
mefnie  ilauroit  donné  aduis  de  veiller  lur 

les  defporcemens  de  fon  frcre,  ^ 

y auoicdupcrilen  la  demeure.  Aimi  n ce- 
fté  vengeance  cuft  elle  la  feull'e  cauie  mo- 
tiue  de  vos  foullcucmens  ^ cHe  ne  vous 
pourroit  feruir  d'excufe  c5me  àluy^d  au- 
tant que  les  Duc  ôc  Cardinal  de  GuUe  n e-. 
fiant  vos  frères  > nulle  raifoii  naturelle  ny 
ciuilejVOLis  obligeoit  de  vengei  leur  mort, 
âii  preiudice  de  robeyfianceôc  fidélité  que 
vous  debuicz  a vofireRoy  > non  plus  qim 
vous  ne  vous  elles  refleütis  des  crucis  al- 
falfins  que  les  Ducs  de  Guüe  k de 
ne  ont  commis  de  leurs  mains  ^oii  raict 
conamettre  aux  perfoniies  de  S.Maygrm, 

Sacremore,de  ViraguedeMarquîS  de  Me- 

nclay,  de  piufieurs  autres  Frâçoys  comme 
vous,  qui  ne  leur  eftoyent  iubieûs  ny  va 
faux.  D’^auantage  fi  cefte  vengeance  vous 
piquoit  j le  cruel  parricide  de  voftre  Roy 

ne  deuoic-il  borner  voftre fureur,  lans  i e- 

ftandre  fur  tout  le  peuple  François, qui  ne 
pouuoit  mais  de  fes  morts? Quant  les  con^ 
fpirateurs  de  la  mortdeCefar,miret  en  de- 

liberatiôjfi  auec  Cefer  cm  deuoir  aufli  tuer 


Antonius,  Marcus  Brutus  ne  fuft  de  cclî 
aduis  : difant  que  TafFaire  qü'ils  auoyenti 
entrepris  pour  laluftice  , & pour  les  loix, 
deuoit  eftre  exempt  de  toute  iniure  & in- 
iuftice.  Quelle  plus  grande  iniquité  J,  que|| 
dereietterla  peine  du  prétendu  forfaift, 
du  Roy , fur  fes  iadis  fubiefts , mais  Vous , 
direz  ~ ‘ I 

f fiiMcjue  les fùhieBsfùf fartent  de  rojfeneé s | 

^^s  Roümal-aduijèz^lacruélle  ven^esince,  î 

Le  feu  Roy  n’eftant  qu’vfufruâuairc  du  |j 
Royaume  , les  fubiçéts  de  la  Couronne  ^ 
ayans  delaiffe  d’ellre  fes  fubic£ls>  voftre 
dire  ne  pourroit  eftre  accommodé  aux 
bons  François,  affranchis  dé  la  fubieâtion  , 
du  feu  Roy.  Ce  n’cft  donc  ce  défit  de  ven- 
geance  qui  vous  a picquez  , parce  qu’e-  ij 
ftant  borne  de  refFcét  ddcellc,puis  que  h 
vo’  en  eftesaflouuis  par  le'cruel  parricide  L 
du  Roy , vous  fuffiez  demeurez  en  repos*  u 
Lemaldocnevous  tenoitià,ains  le  Duc  „ 
voyant  que  les  piégés  ôc  filets  que  fon f re-  jj 
re  & leurs  predeceffeurs,  auoyêt  des  long 
temps  têdusjpour attraper noftreRoyau-  ^ 
te,demeuroyent  abandonnez  par  la  mort  i| 
d iceluy  : il  s en  feroit  voulu  approcher,  ( 
pour  recueillir  la  proye  qui  tomberoiten  h 
iceux.  Etpource  que  t,ref-magnanime  &:  || 

^ vertueux  ( 


n 


It 


çrtucux  Henry  de  Bourbo  a prefent  no- 
te Roy  fouuerain  comme  plu  s proche  & 
abile , luy  fenioic  d’obftaelc  à fa  chaffedl 
jroit  artificiellement  inuoqué  voftre  ay- 
e pour  combattre(comme  il  difoit)  The- 
:fîe,  quiparfon  moyen  deuoictormiller 
ar  toute  la  France  > & luy  auroic  cautcr 
ufement  oppofé  monfieur  le  Cardinal 
e Bourbon  fon  oncle>pauure  preftreplus 
|ue  feptuagenaire:,plus  prochain, &habih 
; à fucceder  a la  Courône  du  ciel  qu’à  ccl- 
; de  France  : pour  ce  pendant  qu’il  luy  fie- 
nt porter  la  marote , fie  fiaifir  du  vray  fee- 
'Htre  , 6c  foubs  le  tiltre  de  Lieutenàt  gene- 
^l,de  TEftat  6c  Couronne  de  France  (Au- 
ucl  comme  Ton  did  du  Pape  Guillemot, 
s’eftoit  efleu  fioy-mefime)  cflogner  tant 
u’il  pourroit  noftre  Roy , de  fies  filets  6c 
ordagcs.Mais  ne  fie  fentantfuffifammcnt 
ppuye  de  ce  vieil  arbre,  duquel  d’heure  a 
utre  il  preuoyoit  l’inflatc  ruine, ni  de  vo  z 
rmes  rebelles  : il  y auroit  voulu  adioufter 
ime  cftroidc  alliance  aucc  l’Efipagnol  an- 
' fien  6c  capital  cnnemy  de  la  France.  Ce- 
t tui-cy  appelle  à vne  certaine  cfpcrance 
Icproye,  plus  par  voftre  feule  diuifion 
juc  par  fies  propres  forces  : tout  ainfi  que 
ï CS  Médecins  defiguifent  ramertume  de 

leur 


" leur  drogues, de  quelque  dorure, ou  codi- 
ment  de  fuccre , & autre  dou ccur  amiable 
? au  gouft  ,auroicau0i  delguile  fon  entree 

àmainarmee,  dâs  cemilerable  Royaume, 
I Ibubs  lelpecieux , & piauliblc  prétexté  de 

I la  conferuation  de  la  Rcligiô  Catholique 

I ApoflDliquc&  Romaine. Vous  ayatlbubs 

1 cefauxpretexte,  facilemét  perluadé,  que 

i tout  ainli  que loiiinian  fils  du  Conte  Var- 

ronian,  aylt  cfté  efleu  Empereur,  par l’ar- 
• mec  de  lufian  l’Apoftat  apres  la  mort  d’i- 

j ceîuy ,refufii  l’Empire,  à railbn  de  ce  qu’e- 

ï ftantChreftien,illuy  feroit  malieantde 

commander  a vne  armee  Payenne: aufi^ 
cftans  Catholiques,  vous  ne  douiez  fouf- 
frir  la  domination  d’vn  Iloy  Hérétique. 
Voilale  pauot  fomnifere, duquel  voz  peu. 
cauts  elpris  ont  efte  endormis;,  tant  parle 
Duc  de  Mayenne,  que  paj^  l’Èfpagnol , 
n’eftirpant  fes  anchres  fufEfantes  , pour 
arrefter  voftre  Icgereté  natp.’reUç  ,iU  QÇt 
adioufté  l’interdift  & excommunication 
de  noftre  Roy,  qu’ils  ontextorqué  de  no- 
ftrefainâ;Pere,contrelesa,ncienspriuiIe- 
ges  de  ce  Royaume , que  Bodin  ôrChop- 
pin  (deux  des  plusfçauans  de  tous  çepx 
qui  onf'trcmpé  en  voftre  infâme  coniu- 
ratio,)  ont  laifle  parefeript,  auoir  efté  cô- 


y 

cccîez  par  pliifîcurs  Papes, aux  R-Oyâ,  Royà'a- 
ine,&  repiiico'cs  de  Fraiiee.  O ame's  degenc- 
rees  & dignes  de 'perpétuelle  lerintude , mal 
eufiiez-  vous  raid  comme  ceS  généreux  Fran==^ 
çois5lubie(î^ls  du  Roy  Loys  douziefmejiequcl 
ayaiicefté  mis  en  inrerdiét  parie  Papeluies 
dcuxiefiTie,  tât  s^én  faut  qu'ils  enamoiftcîrii-’ 
fent  en  rien^qu’au  côtràiié  ils  eîi  âiigîtictiîe- 


ce  ixegnara  a icuic 

doublons,  & rempli  nos  campaigims  degem 
de  o^Licrrc,  non  a au  tve  intention  (cnloir-ii).ni 
fous  efpcrance  d’autre  loyer,  que  poyr  ?moit 
l’honneur,  d’ernpelcher  que  ceranrCatholi* 
que  Royaume  ne  rôbafl- entre  les  mains  d’vit 
Roy  Hérétique.  Rla-iscn  l adcmblcc  tiCS  conc- 
lurez des  trois  ordres  dexmjbrc  pai  ty  , que  le 
Duc  de  Mayenne  auoic  indifte  à Paris  ; d fill 
bien  cognoidre  par  les  agens , que  là  pcnlçe , 
eftoir  plus  ten  edte  que''cclede  , quant  il  dft  ' 

d e m a n d e r I a c 0 1!  r O n e d c F r a n c c P O U r ! e D U G 

Ernedd’Auftrichc  fon  coulin,&:  pourl’Infan 
tedÆfpagne  fa  fille  , qu’il  luyauoit  promife', 
en  mariage,  voulâtîbubsce  feintzcledc  Rc-‘ 
]igion,defrâudeï!e  DucdeMayénc. du  loyer 

qu’il  cfperoir  de  farebelIibiK  faire  tôber  np- 
ftre  Royaume  en‘quenoui!!e,réucrreries  fon 
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démens  de  la  Loy  S.iliquc,  feule  fondamera 
le  de  ce  Royaume,  & aiferuir  la  plus  genereu 
iC)ôc  belliqiieufe  nation  delà  Chreftieni-é  , ^ 
ia  tyrannique  dominatiô  de  lamaifon  d’Au- 
ftriche , de  laquelle  les  payfans  de  trois  pau 
lires  villages  des  vaiees  de  SuiiTe,  Vry , Suits. 
^ V uderuarld,n’ôr  onqiies  peu  fupporrer  le 
loug.  cuit  ui6t  la  Nobieile  de  France  qu 
viuoit  du  temps  du  Roy  Charles  feptiefme,  f 
elle euft  ouy  uinlolence  propofition^veu qiK 

iesÂngiois, (la  domination  dcfquelsn’eft  que 

rofee  , au  rclped  de  la  tyrannie  Efpagaole' 
ay ans  faici  con quelle  des  pays  ^Seigneuries 
lu  Die61es  au  Roy , & a la  Couronne  de  Fracc- 
la  pluipart  a^na  mieux  perdre  leurs  terres, 
fiefs, & Se:giieurics  , qucfiuffer  lafoy  à celuy 
a qui  nacu reiiement  lis  la  deuoyent, combien 
q U c i A i; g { O i s e u i 1 1 a i cl  p u b 1 1 cr , q u e t o ut  h ô - 
medcqudque  c/lax  ou  condidon qif d fuil, 
qui  youcUmitfctenn  aux  terres  par  iuy  con- 
qiiiies(iüy  rananc  le  Icrmêc  & hôniagc,  com- 
me a fon  fouucrain  ) Croit  rcceu  & garde  en 

fes  biens, droicls  6c  pduileges , leur feroie 
rcutc  leurs  ter  res, fi  ja  elles  eftoyee  occupées, 
îieft  vray  que  quelques  vns  de  laNobleilcde 
voflie  parcy  , ayant  encor  quelque  eftincelle 
| delagenerofitc  defcsancics  fdançoisRefen- 
|tansodences  de  fodcurdc  fi  infeciepropo- 

fition 


fitiô^les  agens  duTyran  deScuilIe>  chaiigea- 
rent  le  grain^  ôc  mirent  en  auât  le  mariage  de 
icefte  Infante /auec  le  ieune  DucdcGuyfe,  a 
la  charge  qu'ils  feroyent  couronnez  Roy  & 
Royne  de  France  :>  mais  Texperiêce  à mon ftré 

que  ce  n'eftoit  qu'vn  artifice  pour  gaigner 
:epsVâ  ccquecepêdanc  que  vous  amuferiez  à 
:e  loüet,  il  fift  defcêdre  le  Duc  Erneft  és  pays 
'^as/auec  vne  pujiîâtearmee,  pour  extorquer 
ie  vôus  parlaiorce  > ce  que  de  plaingré  vous 
ne'lüy  auriez  voulu  accorder.  Voilà  commêt 
:c  grand  & feruent  zele  de  religion , ne  tent 
|u'à  la  lubuerfion  des  loix  fondamentales  de 
'Eftat  &:  Couronne  de  France5&:  traniîation 
ricelle  fur  les  chefs  d'vne  femm'ey&:  d'vn  pe- 
it  Prince  eftranger  , auquel  cen't  Seigneurs 
"rançois  ne  portant  titre  de  Princes>ne  vou- 
Iroyent  ceder,  en  vertu generofitéfm'ajcfté, 
)u  fuffifanceà  manier  ceft  Eftat.  Voudriez 
^ous  bien  donc  reifemblerà  ceux  qui  habi-^ 

entén  l’Arabie heureufe,lefquels  cherchent  “ 

i myrrhe  chez  leurs  voifins, encor  que  la  iia- 
ure  aydjprodiguemenr  rempiy  leur  contrée 
Ib  toutes  fortes  déplus  foüefues  &mcifleu- 
es  odeiïrs:eftes  vous  baftards,  ou  de'geiicrez 
e cefte  genereufe  nation  FrançèifeFdéibu- 
oir,  fous  prétexte  de  l’ayde,  mcn'diee  db^PE~\ 
pagfiôf  R'arle  Duc  deMaycne..  pouirfeôiain- 
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Itenir  en  fa  rébellion  ^ vous  afïeruîr  a la  domi-  < 
nation  du  plus  fuperbe  ôcinfuportable  Sei-  ] 
gneur  qui  fe  puifTe  choifir  entre  les  viuas.  Et  j 
toy  Duc  de  Mayêne  que  penfe  tu  en  tô  amC; 
de  veoir  que  ce  tat  zélé  protecteur  de  la  fain  i 
de  Religion  Catholique  ,quc  tu  as  prinscn 
aydc  pour  précipiter  noitre  Roy  defon  trof 
ne  Royal  pour  t’y  feoir , efgare  ton  gibier , ^ 
veutfaire  prendre  la  proye  5 que  tu  as  fi  long 
tempSji^  auec  tant  de  périls  &c  crauaux  pour- 
chafTee,  au  Duc  Ernefl,  ou  au  Duc  de  Guyf( 
fon  nepueujou  pour  mieux  dire  attacher  no- 
ftre  Royauté  au  cottillon  de  fa  fille. 

<»y€mjï pour  vom  moutons  va  pu  ne  poneXja  laine’, 
^tnjtpouT  vota  tOMYcaux  vota  n efcoYchcX^  lapl aine, 
mouche; pour  vous  aux  ch^ps  vom  ne  ruche^j 
(tAinfipour  vopts  oy féaux  aux  bols  vou;  neniche'^ 

Voyîàles  vraisjefFeétsde  Tayde  ôeprotedion 
mendiée  des/ftrangers.C’efl  pourquoyBar- 
theiemy  Cojion , que  lés  Vénitiens  aupyeni 
efleii  chef leur  armce,^aaquebpour  auoh 
fidellcmeny  &:  heureufemenr  adminiftré  Icî 
aftaires-deleLir  République,  ils  firent  erigei 
vue  ftatue  d’or, les  reprit  aigremêt,  de  ce  que 
indifcretemcntils  s’efloyêtreficzenluy,  qu: 
efloiteftrangetx,  & luy  auoyent  dorinétout 
’ pouuoir  àc  autborité  fur  eux,ôc  leur  RepubU- 
! que.  Auflî  Corinthe  ne  cheut  en  la  tyrannie. 


que  pour  s’eftrc conftituc, Empereur,  i ymo-  ; 

phanes  eftranger.  Et  n’ont  les  Anglois  occu-  , 
pé  la  grand  Bcctaigne,  les  Maures  l’Efpagne,  , 
ni  les  Turcs  la  Grece,  que  pour  auoir  cfte  par 

'euxappellczàleurfecoursôt'proteaio.  Gc- 

1 la  vous  eft  trop  clair, qu’autre  maladie  ne  tra- 
luaille  plus  la  France  que  l’ambitio  Efpagno- 
< le.par  ce  que  la  conuerfion  de  noftre  Roy  ala 

1 Relit^iô  Catholique,  Apoftolique  St  Romai- 

i nç,ayantarreftél’operati5dupauot  de  faux 

1 prerextede  religion  qui  vous  afilong  temps 
1 endormis , doit  deffiller  les  yeux  pour  vous 
' faire  vifiblement  cognoillre  qu’il  ne  s’a- 
gir plus  du  faia  de  la  religion,  ains  d’vn  fub- 
til  abus  pour  deceuoir  la  gorge  du  Duf  “C 
Mayenne,  beante  apres  noftre  Royaute:a  fan 
de  pofcr  ceftetantilluftre  Couronne  furie 
1 cheïde  l’Infante  d’Efpagné.  Eftimez^vous 
• que'lcs  fjeurs  de  la  Chaftre,pcre  St  fils,deVil- 
! le-roy , d’Alincour,  de  Bclin , deViUars , de 
I Briflac , de  Grandmont , 6t  pluficurs  autres 
i des  premiersSt  des  plus  grands  chefs  de  laLi- 
[ gue , St  la  plufpart  des  meilleures  villes  de 

: France,qui  ont  efté  endormies  de  mefme  pa- 

uot  que  vous  ) enflent  quitte  voftre  party 
s’ils  n’eufsêt  bié  recogneu  qu’il  y a plus  d am 
bitionque  dezeledc  religio,  en  ceux  qui  de 
ftrent  nous  faire  continuer  de  vogueren  cc 


j ftc  perilleufe  mer  de  fcdicion  & rébellion  po 
I pulaire , pour  anéantir  ce  rat  excellant  Elèap 
& baftir  de  fa  ruine  lagrandeur  de  l’eftrâgeri 
Miférables  viperes  voudriez  vous  bienroiij 
ger  le  ventre  de  voftre  merc  la  France , pour 
I renaiftreEfpagnol.  Voire,mais  ( direz- vous) 
la  côuerfion  du  Roy  n’cft  qu’vne  feinte.  Qüi  - 
vous  a rendu  participans  de  ce  que  Dieu  s’eif 
feulrcferué  en  partage, de  lire  dans  les  cœuri  i 
I des  Rois  & pénétrer  lufques  aux  plus  pro- i 

' fondes  cachettes  de  leur  penfeesî  A quov  co- 

gnoiffez  vous  que  le  Roy  d’Efpagne , lebuc  'j 
de  Mayenne  & toute  fa  fequelle,croventch  i 
Dieu , & que  la  conuerfion  de  nolfre  Roy  ne  r, 

fpitqu‘hippocrifie,puis  qu’iln’y  aqu’vhfeul  ü 

qui  en  puilTe  iuger  , lequel  ne  peuft  eftre  i. 
trompe.  Le  Papc(direz  vous)  n'a  pas  appreu-  |( 
ucfaconuerfionjmais  il  nelapouuoitlcgiti-  ! 
mement  reprouuer,  n’eftant  feulement  tenu  li 
‘ d’ouurir  la  porte, ains  au  ffi  d’aller  rechercher  | 
parles  lieux  & précipices  plus  dangereuxj  ( 
voire  iufquesàla  gorge  des  loups  rauiflahs  [ 
es  brebis  efgarees,pour  les  réduire  én  fa  ber-  , 
jerie.Ilnc  le  pouuoit(dif-ie)reprûuuer,fî  par 
les  artifteieufes  menées  & mcnalTes  de  l’E^ 
pagnol  , iln’euftefté  violenté  en  fes  fainaes  j 
j ntentioris.  Le  Roy  eft  relaps , encor  que  fa  , 
onueffion  l’auroit  reduid  au  giron  de  l’E-  ' 
* gbfe 


) 

|>iire/â  Sainaeiene  Icpourroic  rendre  ca- 
i^able  du  Royau  nejjque  la  nauure  & loy  Sa- 
dqueluy  dciterciic.  Mais  dictes  moy^iefiis 
‘iRhrift  aii  deitcndu  de  payer  le  didrachmc 
iCefar , quoy  qu'il  iull  Payen  ordontia-il 
bas  de  rendre  à Ccfar  ce  qui  eft  àCefardaif- 
' a il  de  conftituer  fainét  Pierre  chef  de  fon 


bglibepour  eflrc  relaps , 6c  i'aaoir  renoncé 
' niques  à j^rois  fois  r S'il  nous  a ordonné  de 
pardonner  feptante  fois , fepe  fois  > à ceux 
‘ jui  nous  auront  oiîencé^pourquoy  auroic^ 
'jl  reilraint  la  clenaence  6c  miiericorde  de 
fioilrcmere  faincdc  Eglifcjfa  ckere  6cbicn- 
.ymee  efpoufc,  cellernent  qu’elle fermaft  à 
amais  fon  giron  à ceux  qui  rauroyenc 
)our  la  féconde  fois  orfencé  r ô hereiîe  plus 
[ue  Nouatienne.  Au  demeurant  quelle  au- 
oritc  peut  auoir  faSaindecé  fur  ladiipoiî- 
ion  de  ce  tant  illuftre  Royaume , que  le 
^apc  Clemenr  cinquiefmC;,  (comme  plu- 
îcurs  autres  de  fes  prcdeceileurs  ) à decla- 
Cjauec  fonRoy  6.:  regnicoles^eftre exempt 
le  la  iubiedion  de  l'Eglife  Romaine  , par 
>riuiieges  enclos  au  corps  du  droiél  Ca- 

mn  3 nonobflanc  la  dedaranon  du  Pape 
loniface  huidiefmc  qu'il  eft  neceflEirc 
>our  le  falutde  s'affubiedir  au  Pocife  Ro- 
nain. Mais  ce  n’eft  poilîble  pas  ce  qui  vous 
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empefche  2c  retient  de  recognoiftre  voRt 
Roy  5 2c  de  recourir  à fa  clemencc  pot 
auoir  abolition  de  vos  foidaids  : ains  ou  1 
crainte  de  contreuenir  au  ferment  qn 
vous  alliez preftc  en  voilre  coniuration^  d 
nerecognoiilre  iamais  vn  Roy  licretiqiu 
ou  ( ce  qu’eft  plus  crédible  ) ledefcfpoir  d 
pouuoir  obtenir  grâce  de  voftre  fclonni 
2c  rébellion.  Qiianc  à voftre  fument  ^ s' 
n’eft  autre  5 que  Je  ne  recognoiftre  iamai 
vn  Roy  heretique  , vous  ne  l’enfraindre 
aucunement  recognoiffans  2c  retournan 
de  bon  cœur  à noftre  Roy  , parce  qu’il  c: 
àprefentplus  Catholique  que  vous  toiu 
2cpource  que  lacaufe  iuiiitee,doit  produi 
re  eftctl  liiiiité , la  canfe  de  voftre  fermcn 
ceffant,  vous  eftes  fuffifammenc  difpenfe 
d’iceluy.  Que  fi  voftre  ferment  eftdefc 
couët  entièrement  le  ioug  d’obeiflancc 
que  naturellement  2c  ciuilement  vous  de 
uiez  aux  légitimés  fuccefteurs  de  ceft 
Couronne  il  n’eft  point  obligatoire  pou 
eftre  contre  les  bonnes  mœurs  > àuiîîn 
tiensde  pas  vos  conicicnces  iî  eftroiftes 
que  vous  fiffiez  eftat  de  vos  fetmens,  âpre 
auoir  viole  le  ferment  de  fidelité  2c  obeif 
fance,  duquellanature , 2c loy  du  Royaü 
me  > vous  ont  dés  le  ventre  de  vos  meré 
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obligez  à vos  Rois  nacurels  legitiméÇ/ 
■Celuy  quiadfé  lé  pluS:,  ne  doit  craindre  fai 
‘te  le  moins  ^ qui  vous  a difpenfc  de  ce  pre- 
limier  ôc  tant  iauiâ:  ferment  > aü  preiudicc 
Muquél^tous  autres  que  vôus  pourriez  cô- 
^fequemmerit  audit  fai£t  j feroyent  de  nul 
léfFeft  ^ valeur.  Q^ant  au  defefpoitdobtë- 
jlhirgràce  & abolition  de  vos  féloriniës  &c 
H'ebéllions , il  doit  eftfe  loüé  pat  les  exèm^ 
Iplés  dé  la  rare &:  indicible  clemence  3 delà- 
’+tjuclle  noftrc  Floy  .a  vfé  eiiuers  tdüs  ceux 
qui  ont  tecôurs  àfa  Majéftcd  mefincs  en- 
uers  lé  Duc  de  Çcria  &:  les  Efpagnols  fes 
ènriémis  Capitaux , les  fedltieux  predicahs 
trompettes  dé  la  rebéllioii  , & les  feiZé 
Bddtreaux  de  Paris  , miniftrés  de  la  tyrati- 
nié  Efpagnolé,  tous  dignes  de  mugir  dans 
leTàUreau  d’airàindu  tyrail  d’Agrigentc. 
il  a faid:  vne  àb’dlitidn  générale  i ëc  reçoit  à 
bras  ouuérts  tous  ceux  qui  fc  recogiïoiR 
fent  : Sc  mettant  fdubs  lé  pied  toutes  lèufs 
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ôfFencesdlIes  traide  indifféremment  corn- 
ine  fés  bons  & loyaux  fubieds,  ie  m’afféurc 
qu’il  n a tenu  & ne  tiendra  qu’au  Duc  de 
Màyenné,  qu’il  ne  tréuué autant  d’huma- 
nité ^ cleméhcé  en  fa  Majefté  3 que  Sté- 
non  fift  iadis  en  Pompee  , lequel  ayant 
propofé  de  puilir  rigoureufementdes  Ma- 
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mertins  j,  de  ce  qu’ils  s eftoyent  reuolrcz 
contre  luy  : S tenon  Iuy/di6t  qu’iJ  ne  feroic 
pas  bien  ny  iuftcment,  s’il  îaifoit  mourir 
pliifieurs  innocensjpourôc  aulicu  dVn  qui 
f'eul  cftoit  coulpable  > ôc  que  c’ciloic  luy 
feui  qui  auoit  i:aid  rcuoirer  & rebeller  tou- 
te la  Ville,  y ayant  ind u id  fes  amis  par  ami- 
tié 5 6c  concraind  fes  ennemis  par  force. 
Ces  paroles  touchèrent  tellement  le  cœur 
de  Pompee  qu’il  pardônaaux  Mamertins, 
&feporra  fort  humainement  enuers  Ste- 
non.  Ne  permettez  donc  que  ce  defefpoir, 
gliffeen  vos  âmes,  6c  vous  fa/Te  doubterde 
fa  clemcnce , ains  aucc  vn  cœur  contrit  ôc 
repentant,  retou  rnez  à fa  bonté , auec  fer- , 
merefolurion  , d’clîacer  par  voftre fidelité 
& loyauté  future  toutes  taches  desebel- 
hon  du  paffé,  remettez  vous  deuant  les 
yeux , combien  vos  furieux  deportemens 
ontapporté  d’incommoditez  à vos  alFai- 
res,  de  pertes  2c ruyncs  à vos  perfonnes  ôc 
moyens,  qui  ne  fepeuuent  réparer  que  par 
effeds  contraires  à ceux  quien  ont  eftéla 
caufe  Se  le  motifs  6c  principalement , vous 
meffieurs  delà  Nobleflb,  r’amenez  »eh  vo- 
llrcmemoire  en  quelle  elHme  le  Duc  d@ 
Mayenne  vous  aeu,  n’ayant  iugé  aucun  de 
vous  dignes  des  gouuçrncmens  des  villes 
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& places  fortes  de  celle  Prouincc>  comme 
lielle  euftefté  fterile  d’hommes  capables 
de  telles  charges.  Si  Vous  confiderez  bien 
pourquoy  vn  Gafeon,  vnltalien, quelques 
foldats  de  fortune  , quelques  petits  mai- 
llres  d’hoilel  de  fa  maifon , & autres  aulfi 
peu  chargés  de  nobledé , qu’vn  crapaut  de 
plumes  , ont  ellé  par  luv-prefcrez  à vous 
auldiélès  charges  & gouuerncmens,  poffi. 
ble  demeurerez  vous  d’accort  aucc  moy, 
que  c’eft,  ou  parce  que  telle  gens  ellans  fes 
bfëatures  qu’il  auroit , comme  les  champi- 
gnons , •dleuez  en  vneriuia,  îlén  iouyioit 
inicux  que  de vousJaù Ires  , & lés  poutroit 
iWlTî  tolldeffaireqù’iî'les  auroit  faiàs.-oü 
quevoflre  loyâUtd*&  fidelité  luy  acftéfu- 
ifpeae  , pous  vous  eh  auoir  veu  manquer 
enuers  voftre  Roy,ou  pour  vous  oller  tous 
'moyens  , retournans  dé  rcftourdilTement 
auquel  il  vous  à fi  long  temps  tenu  fous  le 
feint  zele  de  religion , d’auoir  dequoyen 
main  pour  faire  vollre  appointementauee 
fa  Majefté.  Quant  aux  villes,  les  grandes' 
foulles  qu’elles  ont  fouffertde  la'gendar- 
merie , les  grands  fubfides , defquels  elles 
ont  eftéfurchargecs,  la  perte  de  leur  be- 
; ftail , le  pillage  de  leur  reuénu  champèftre, 
laceflationdçtous  comracrcesi  ladefola- 
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^ion  &:  riiifie  de  leurs  inaifons  ^ hçriçagcs^ 
tancaux  champs  ville,  le  fang  de 

leurs  boùrces  lufques  gux  fonds  fuccez, 
pour  les  rançons  qu’on  açxigé  d’eux  & dç 
leurs  métairies , leur  fourniront  aflez  am- 
ples mémoires  pour  fe- rcffouuepir  à ia- 
mais  dp  leur  rébellion.,  pour  iugpr  de5 
precedens  deportpmens  de  ce  Roy  imagi- 
nairejqueliç  efperapceils  doiuent  aiipir  dç 
meilleurs  trai6lemçnc  àl’aduenir.Mais  que 
pouuez  vous  ni  les  vus  ni  les  autres  ,'  plpe^ 
rer  de  bien  , cpntinuans  çp  ee  miferable 
party  reprouuQfde  Dieu , & tant  pçrni- 
ç ip  U X a U X fe  ru  m e s G c*q  u i p o u r r oi  t a d.û  ç - 
pir  plusa  Ypftre  fouh^i^iferoit  'que  Içdift 
Duc  de  Mayene(Prinç;p4p  voftre  rebclliô) 
precipitaftnoftrc  Roy.defon  trofne,&  luy 
joftant  fà  Couronne  Ig  pofafl:  fur  fon  chef; 
puqu’àrexçluiiQndel  y Sc  de  Tautreje 
chefde  l'Efpagcipl  ennemy.  iuré  &:  capital 
de  ceft  Eftat,en  foie  orné.  Si  le. Duc  dç 
Mayenne  vient  auvdeflus  du  vent , ec  que 
Dieu  ne  permettra  iamais,par  ce  qu’il  n*eft 
point  fauteur  d’iniquité,fe  reflbuuenât  de 
yoftre  rébellion  & deflôyautç  enuers  vos 
jRpys  légitimes , à bon  proie  aura-il  voftrç 
^délite  en  fon  endroî!^  luipcde:  tellement 
que  nipliisni  mpins  quç  ceux  qui  pntaf- 

faire 


faire  du  fiel  ou  venin  d’vnebeftc  venimeu^ 
fe.font  bien  aifes  quant  ils  la  tiennent, &:  la 
prennent  pour  s’en  feruirà  leurbefoing, 
mais  quant  ils  en  ont  prins  èc  tire  ce  qu  ils 
ont  voulu, ils  detcflcnt  & haylTent  fa  mali- 
ce,ainfi  ayant  faid  eftat  de  voftre  defloyau- 
té,  tandis  qu’il  en  aura  eu  afiaire, quant 
I il  aurafaiél  de  vous, il  vous  detellera  & au- 
ra en  horreur.  Et  lors  pour  f afleuret  con- 
:i  tre  voftre  infidélité  , Sc  getter  les  enchres 
de  fa  tyrannie  , fuyuant  le  confeil  don- 

; néàSextusTarquinius,parfonpere,il  fera 

abatte  les  plus  hautes  telles  des  pauots, 
i qu’il  eftimera  ppuuoir  feruft  de  bride  ou, 

: pbftacle  ,àfa  tyrannie.  U s’enuironnerade 
gardes  eftrangercs , d’autat  que  fe  rendant 
pdieux  à tous , il  entrera  en  deffiance  de 
: tous,  il  reparera  les  yieils  forts,  & conftrui* 

^ ta  de  nouuelles  cy tadelles , qu’il  remplira 
de  garnifons  eftrangeres.  Il  ruinera  tous 
; ceux  qu’il  iugera  auoir  plus  d’autorite  par- 
! jtnilesvillçS)  defpartjra  les  honneurs  &gar 
des  des  forterefles  à gens  eftrangers  & de 
i bafle  eftoffe , Sc  non  à la  Noblefle  du  pays, 
aura  fufpeae  la  bpnne  intelligence  des 
toyens,feraera  & nourrira  difeorde  & diui- 
fion  entre  tous  les  ordres, eftablira  cfpions, 
pour  guetter  ô£  veiller  les  adiems  Sedéfpot 


tctticns  des  gens  debien^exigcra  iniurieu- 
fementla  fubftance  du  pauure  peuple,  & 
tarira  toutes  (es  finances,  accablera lepau- 
ure  plat  pays  de  couruees  2cuiduës  contri- 
butions,affin  de  luy  ofter  les  moyens  de 
pçnferace  deliurerde  fi  niiferablè  leruiru- 
dé)raualeral  authorité  des  Cours  de  Parle- 
ment,a ce  qu’elles  n’ayent  moyen  de  s’op- 
pofer  à (a  cyrânie,  ôc  efiabJiradenouueaux 
officiers  de  iudicature  , de  la  qualité  & 
pieud  bomie  des  feize  bourreauxde  Paris, 
& au  tres  iuges  de  la  feinte  Vnion, qu’il  a e~ 
ftabli  par  toute  la  France.  Commettra 
aux  ëharges  publiques  Ôz  reeeptes  des  de- 
niers de  iésindeuès  exadions , les  plus  lar- 
rons ôcfcelerats , pour  à l’aide  d’iceux  fuc- 
cerlefang  &: fubftance  du  pauure  peuple, 
& apres  auoir  enflé  les  fangfues,  il  leur  fera 
rendre  gorge , 6c  ferrera  l’efponge , les  en- 

uoyan t au  dernier  fupplice.  Voila  meffieurs 

ce  que  defes  deportemens  dupafré,fe  peut 
pronoftiquer  de  1 ’aduenir  , que  fi  par  le 
moyen  6c  continu  ation  de  voftre  felonnie 
vous  pofez  la  Couronne  de  France  furie 
chet  de  l’EfpagnoI  (comme  celle  de  Portu- 
pi  luy  a efté  defferee  par  la  NoblefTe  dudit 
leu,)  il  rendra  au flî  bonne  recompenfeau 
Duc  de  Mayenne, & a Tous,qu*il  a faid  aux 

Gen 
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jcntils-hommcsPorcügaiSiaufqiïels  corn- 
iG  ilsiuy  dcmandoyeoc  la  rccompcnce. 
iLi’ilsluy  auoyGnttaid  promettre^  s’ils  luy 
^ruoyeiicd’oiuils, pour  arracher  la  Cou- 
onnede  Porruiralde  deirus  le  chef  de  Dô 
inthoniodeur  Roy  légitimé,  ^ la  poier 
ir  le  chef  de  Dom  Philippe,  il  fie  rcfponcc 
ar  arreft  delbn  confeiRquefi  le  Royau- 
le  de  Portugal  luy  appartenoit  de  droid, 
ne  tenoitrienpar  leur  bénéfice, Ôc  de  con 
squent  ne  leur  deuoic-il  aucune  recom- 
ence,  que  s’il  n’y  auoit  point  de  droid,  ils 
uoyent  efte  traiftres  & delloyat^x  a leur 
s.oy , &:  partant  feroyent'ils|.plus  que  re- 
ompencé,  fi  on  leur  laiflbîr  le^  vies  ,quc 
marieur  trahifon  & defloyauté,  ils  meri- 
oyent  de  perdre  hontcuiement.  Aude* 
neurant , fi  de  l’ongle  l’on  cognoift  bien  le 
i^yon  , les  inhumains  àc  plus  que  barba* 
les  deportemens  defquelsil  a vie  enuers 
es  pauures  Indiens , Flamans , Portugais, 
autres  que  par  armes  il  a réduits  a fado- 
jnination,vous  doiuentferuir  d efehant li- 
on,des  gratieux  traidemens  que  vous  de 
lez  efpercr  de  fa  tirannic.  Refueillez  vous 
donc  Bourguignons  de  ce  grand  &:  long 
eftourdiflcmenc  , & vous  reüniflez  aucc 
lows  en  la  bonnc^intelli^encc  ( que  le  Duc 


de  Mayéne  en  a banny  ) pour  à force  d'eài 
de  fidelité  > eftaindre  le  brafier  de  rcbcllic 
que  le  vent  d’ambition  Efpaghole  fouffle , 
&:veuc  entretenir  par  toute  noftre  France 
affin  de  rechercher  &:  trottuer  faerandeu 

O 

en  nos  cendres.  Le  mafque  ell  leué  y il  n’^ 
a plus  du  faiél  de  la  Religion,  airîs  de  Ten  | 
uahifieiHent de  rEftat,par  les artificésdri 
Tenneîni  capital  de  la  Fratîce  , iniitez  fij 
Sincretifme  des  Candiots  s lefquels  en  | 
trans  fouuent  eiî  guerres  ciuiles  les  vinj 
Cotre  les  autres,  fi  toft  qu’il  leur  furuenoii 
quelque  ennemi  efl;ranger,ie  r’allioyeni 
incontinent  enfemble  , & fe  bandôyent 
contre  leur  ennemis  commun.  La  France 
n’eüftiamais  plus  cruel  ni  capital  ennemi 
que  l’Efpagnol,  il  fe  veut  emparer  de  ce 
Royaume  , idubs  feint  pretexte  de  Rcli- 
gion,&  nous  fnbmettreàrinquifitiôd’Ef- 
pagne, tandis  que  nous  iommes  ditiifez^ce 
qu  il  n’eu  11  ofé  parler  tandis  que  iioiise- 
ftions  bien  vnis  ôc  en  bonne  intelligence. 
Ne  laifl'ez  mémoire  a la  pofterité  que  vos 
partialitez  & diuiiïons  (affin  que  ienedie 
félonies  &:  defloyautez  enuers  voftre  Roy) 
ayent  drefféles  efchellesàrFlpagnol  pour 
grimper  au  fommer  de  la  plus  grande  &: 
haute  Monarchie  de  h Chreftienté,  & fai- 
re 
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re  tomber  ceftc  jadis  tant  florifîante  Cou- 
ronne en  quenouille:,  au  grand  mefpris  &: 
concernncment  de  la  generofuc  anciens 
des  François.  Enuoyez  quelque  Adolphe 
iauxcieux  pour  raporter  les  forces  de  vos 
bons  fens  efgarez,  ôc  retournez  à voftre 
bon  Roy , comme  ont  faicl  les  principaux 
idelanobleffe,  &ia  plus  part  des  prouiit- 
cesj&principalcs  viilesjqui  n’aguiéres  te- 
jnoyenc  voftre  parcy  pour  luy  ayder  à re- 
jchafler  celle  race  Marraiie  êc  Sarraiincÿ 
jiufques  au  plus  profond  d’Hfpagne  5 s’il  fe 
} veut  contenter  d’autant.  Ne  vous  rendez 
: indignes  de  la  clcmcnce  & debonnairctc> 
quia  tellement  amolly  êz  détrempé  les 
! cœurs  des  plus  durs  ce  telôs  de  voftre  par» 
fty  voire  des  plus  capitaux  emneiliis  de 
ceft  Eftat  &:  Couronne,  qu’ils  pioyent; 
fouz  l’obeilfance  denoftre  Rov.  Confide- 

J 

rez  combien  defpuis  fa  coDucrfion  voftre 
parcy  eft  aftbibly;&  que  voftre  indignacio 
fans  force  feravaync,  que  Dieu  ne  bénira 
( comme  il  n’a  iamais  beny  ) voz  armées 
rebelles  contre  vn  Roy  tant  Catholique.-^ 
& rempiy  de  tans  rares  vertus  &c  perte- 
fiions , & que  fi  vous  vous  rendez  indi- 
gnes  de  faclemence  5 n’ayant  plus  ahaire, 
qu’a  vne  bien  petite  partie  delà  plus  loi- 
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^ble  prouincc  de  tout  fou  Royaume  ? ôe  a 
vne  poignee  de  gens,  gefnez  en  leurs  con- 
fcienccs  parles  horribles  furies  de  leur  re~ 
belÜonjilncluy  refte  que  trop  de  forces, 
pour  debeller  vollre  orgueil,  & cruelle- 
ment chaftier  vos  felonnies,  vous  en  elles 
venus  à la  veille.  ^Ne  tardez  donc  plus,  ^ 
Meilleurs, à r’entrer  en  vollre  deuqir,  ^ 


car  il  y a du  péril  en  la  demeure 
Dieu  vous  en  face 
. lagi 
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A.  y PEVPLE  DE 

bovrgongne. 

VSyfu^  ceflÀce  couf.quilfefkutefueiller, 

) O puvle  Bour£ui£mmcefi  par  trop  ferrfmeiller, 
i^attens-tu,iufiua  tant  que  r horrible  tempère 
)u  foudre  des  mutins, qui grejlejur  ta  tcHe, 

^'ait  réduit  d neant.ouquvnfildat  mutin 
^/vn  cours  précipité' aitauance  tafnf 
a par  cinq  fois  Thoehus  a fkiU  vnereueüe 
^ar fesdouXe logis ÀudeJfuis que taveue:  • 

?t  tous  tesfens  captif  s font  efietns  dvnfommed 
Sommeil  tel  que  iamais  ne fut  veu  le  pareil, 

S us  fus  efueille  toy:voy  la  ruyne  prochaine,  * 

’^oy  quel  heur  le  party,que  tu  as  prins  t'ameine^ 
riy  Us  champs  defolez,Jes  chardons  enfanter 
%yîu  lieu  du  peregramqui  te  peut/ùBenîery  . 

P^cy  les  biens fins  culture huijfons  herijfez, 

Ou  fouloyentparauant  les  bourgs  eBre  drefez.: 

Les  villages  peupleX^y  comme  wn  paysfiuuage 
Jsfon  dl  hommes  y mais  des  ours,e^  des  loups  plains  de 
Halcen'efl  riencecyyefleue  njn  peu  les  yeux  y 
Quelle fume'e  en  va  la  haut  noircir  les  deux  s 
\ ^ou  peut  eUe  pà  bas  prendre fi  nourriture. 

Et  quel  moite  aliment  la fait  voirf  oh/cure  y 

yeu  qu^ en  terre  le  fèuf  clairement  reluit, 

Par  le  milieu  duquel  s'entend  vn  rance  bruit? 

Sont  les  mouftiersmaïfons  & chapitres  des  FreJ 
Tes  villages ytes  bourgs y&  villotcs  champefires 


Ou  du  foldat  hrlffmtà  d’vn  courage  inhumam 
A le pu  ^arfeme  la  ficrilege  main: 

Ce  nefipa^  l' ennemy^qui  des  âmes  captmes 
Empourpre  le gramer  les  fiâmes  Cr  leur  riues 
Hehulâe  tes  voifms .(d;’  ami-s  ^JÎihteÜSi 
E\  Is  carnaaes  chez  îoy.Cr  par  les  tiens  fient fkiÜs^ 

L ^efil  l a vùtx  des  meurtris  qui  crie  à Dieu  venge ancÿ 
'Des  tyrans  fies  meurtriers  de  Idconnkence, . 

Et  tu  dors  cependant  d Eatfic  Cf  d requoy 
Enchante fidns  auoïr  aucun fioucy  de  toy, 

QueHeCtrcefifidntalaraifidnràuk-,  ' 
^/mcenfié tu  me firifie  ton  honneur. Cr  taviet 
Ofle  moy  ce  bandeau ^qui  desblouyjjant  Eœil  \ 

T'epjpefiche  de  cognoiflre  la  clarté  du  Soleil:  ; 

A" ? voy  tu  pas  les  bicnEque  chacune  Prouince  ' 

%eçoit  ore  par  l'heur  de  fin  naturel  Trincef 
Dejfille  donc  te  s yeux,  vifi  droiÜ  a cefi  aflre,^  ’ 

fieul peut garentir ton  vaijfeau  du  defidfire. 

Et  du  cruel  naufir agê^qu  il  court  dedans  la  mer 
E)e  la  fieditionxn  danger  d'abifihfer, 

S asfiky  donc prendre  port,  À ton  froifisé  nauîre 
Orque  Neptune jhiSt Jnr fia fihce  vnZephire 
S oufpirer  doucement yor  que  d'vn  œil  humain 
Il  reçoit  vn  chacun, humble  tends  luy  la  main 
Et  viens  pour  t ajjeurcr  maintenant  pretîdreplaÇc 
Edans  /’  zAffile jdcrç  l e haure  de fia  grâce  y -j 

De  peur  quefiîtu  vctguesyfiitr fies  eaUx  pins  long  temp  s'  ^ 
Il  te  laijje  au  mercy  des  ondes  çg  des  vents. 


